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“ La Biennale de 
Paris ala cons-
cience tranquille. 
Statutaire-
ment, elle n’ex-
pose que des ar-
tistes de moins de 
trente - cinq ans, 
donc elle fait 
tout ce qu’il faut 
pour l’avant-gar-
ge. Sociologique-
ment, elle est 
imitée d’une cer-
taine manière par 

1 les grandes bien-
nales internatio-
nales (Venise et 
Sao Paulo) qui 
tendent vers la 
manifestation de 
découverte, donc 
elle affirme la 
suprématie artis-
tique française. 
Ce qu ’il fallait 
démonr.rer. (1) 

De fait, la Bien-
nale de Paris 
n’est, à quelques 
exceptions près 
d û e s en grande 
partie aux parti-
cipations étran-
gères, qu'un ra-
massis disparate, 
incohérent où, la 
plupart du temps, 
toute création est 
absente. On n'en 
finirait pas d’énu-
mérer les diffé-
rentes classes de 
sous _ produits. 
L'écrasante et vo-
lumineuse parti-
cipation française 
est, à cet égard, 
p a r ticuliè-
r e m e n t riche. 
La pauvreté et le plagiat ne le 
cèdent qu’au bricolage et à la 
décoration. 

Privée de l’essentiel des artis-tes importants de la nouvelle gé-- nération, la participation fran-çaise fait pâle figure. Il aurait . cependant suffi d’une sélection d’une quinzaine de noms pour porter témoignage de ce qui se crée à Paris et gagner la partie, i Par chance, la dernière Biennale de Venise, avec Raysse et l’ac-
tuelle Biennale de Sao Paulo où 
Raynaud a obtenu un triomphe, 
rétablissent l’équilibre. 

Il reste que, dans cet mal-heureuse Biennale de Paris, les 
groupes cohérents constituent les pôles attractifs : Lettristes qui, à défaut d’autre, ne changent pas de train toutes les semaines, 
Automat dont les jeux sont par-
fois drôles et qu’on retrouve à la galerie Zunini (2), enfin le quatuor Buren-Mosset, Parmen-
tier-Toroni qui, bien que sortant du domaine de la peinture, réus-

sit à créer une manière d’éve-nement. 
En ce qui concerne les sections étrangères, l’élément de choc est fourni par les Etats-Unis, qui mè-nent la danse. De Mac Craken à 

Kauffmann et Lyn Fouikes, la présentation est dynamique, di-recte, sans bavures. La peinture 
américaine actuelle a indénia-blement ce que Baudelaire ap-pelait le chic. , 

L’Angleterre, qui s’était fait remarquer il y a deux ans, ri’a pas réussi le même coup, en dépit de la présence de l’impertinent Caulfield et de David Hall, qui 

sait superbement prendre pos-
session de l’espace. Très occiden-
talisé, très américanisé, le Japon, 
avec Takamatsu et Femio Miki, 
qui n’oublie pas Klein, l’Italie, 
cinétique avec Boriani et struc-turelle avec Pascali, l’Allemagne à un degré moindre constituent les inflexions majeures, les moments forts de cette biennale. 


